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Extrait de l’Encyclique Deus Caritas.

Introduction
1. "Dieu est amour : celui qui demeure

dans l’amour demeure en Dieu, et Dieu
en lui" (1 Jn 4, 16). Ces paroles de la
Première Lettre de saint Jean expri-
ment avec une particulière clarté ce qui
fait le centre de la foi chrétienne :
l’image chrétienne de Dieu, ainsi que
l’image de l’homme et de son chemin,
qui en découle. De plus, dans ce même
verset, Jean nous offre pour ainsi dire
une formule synthétique de l’existence
chrétienne : "Nous avons reconnu et nous
avons cru que l’amour de Dieu est parmi
nous".

Nous avons cru à l’amour de Dieu :
c’est ainsi que le chrétien peut exprimer
le choix fondamental de sa vie. À l’origi-
ne du fait d’être chrétien, il n’y a pas
une décision éthique ou une grande idée,
mais la rencontre avec un événement,
avec une Personne, qui donne à la vie un
nouvel horizon et par là son orientation
décisive. Dans son Évangile, Jean avait
exprimé cet événement par ces mots :
"Dieu a tant aimé le monde qu’Il a donné
son Fils unique : ainsi tout homme qui
croit en Lui [...] obtiendra la vie éter-
nelle" (3, 16). En reconnaissant le carac-
tère central de l’amour, la foi chrétien-
ne a accueilli ce qui était le noyau de la
foi d’Israël et, en même temps, elle a
donné à ce noyau une profondeur et une
ampleur nouvelles. En effet, l’Israélite
croyant prie chaque jour avec les mots
du Livre du Deutéronome, dans lesquels
il sait qu’est contenu le centre de son
existence : "Écoute, Israël : le Seigneur
notre Dieu est l’Unique. Tu aimeras le
Seigneur ton Dieu de tout ton cœur, de
toute ton âme et de toute ta force" (6, 4-5).

Jésus a réuni, en faisant un unique
précepte, le commandement de l’amour
de Dieu et le commandement de l’amour
du prochain, contenus dans le Livre du
Lévitique : "Tu aimeras ton prochain
comme toi-même" (19, 18 ; cf. Mc 12, 29-31).
Comme Dieu nous a aimés le premier
(cf. 1 Jn 4, 10), l’amour n’est plus seule-
ment un commandement, mais il est la
réponse au don de l’amour par lequel
Dieu vient à notre rencontre. 

Dans un monde où l’on associe parfois
la vengeance au nom de Dieu, ou même
le devoir de la haine et de la violence,
c’est un message qui a une grande
actualité et une signification très
concrète. C’est pourquoi, dans ma pre-
mière Encyclique, je désire parler de
l’amour dont Dieu nous comble et que
nous devons communiquer aux autres.
Par là sont ainsi indiquées les deux
grandes parties de cette Lettre, profon-
dément reliées entre elles. La première
aura un caractère plus spéculatif, étant
donné que je voudrais y préciser -au
début de mon Pontificat- certains
éléments essentiels sur l’amour que
Dieu, de manière mystérieuse et   gra-
tuite, offre à l’homme, de même que le
lien intrinsèque de cet Amour avec la
réalité de l’amour humain. La seconde
partie aura un caractère plus concret,
puisqu’elle traitera de la pratique ecclé-
siale du commandement de l’amour pour
le prochain. La question est très vaste,
un long développement dépasserait
néanmoins le but de cette Encyclique. Je
désire insister sur certains éléments fon-
damentaux, de manière à susciter dans
le monde un dynamisme renouvelé pour
l’engagement dans la réponse humaine à
l’amour divin.
.../...
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Amour de Dieu et amour du prochain.

16. Après avoir réfléchi sur l’essence
de l’amour et sur sa signification dans la
foi biblique, une double question concer-
nant notre comportement subsiste : Est-
il vraiment possible d’aimer Dieu alors
qu’on ne le voit pas ? Et puis : l’amour
peut-il se commander ? Au double com-
mandement de l’amour, on peut répli-
quer par une double objection, qui
résonne dans ces questions. Dieu, nul ne
l’a jamais vu -comment pourrions-nous
l’aimer ? Et, d’autre part : l’amour ne
peut pas se commander; c’est en  défini-
tive un sentiment qui peut être ou ne pas
être, mais qui ne peut pas être créé par
la volonté. L’Écriture semble confirmer
la première objection quand elle dit : "Si
quelqu’un dit : "J’aime Dieu", alors qu’il
a de la haine contre son frère, c’est un
menteur. En effet, celui qui n’aime pas
son frère, qu’il voit, est incapable d’ai-
mer Dieu, qu’il ne voit pas" (1 Jn 4, 20).
Mais ce texte n’exclut absolument pas
l’amour de Dieu comme quelque chose
d’impossible ; au contraire, dans le
contexte global de la Première Lettre
de Jean, qui vient d’être citée, cet
amour est explicitement requis. C’est le
lien inséparable entre amour de Dieu et
amour du prochain qui est souligné. Tous
les deux s’appellent si étroitement que
l’affirmation de l’amour de Dieu devient
un mensonge si l’homme se ferme à son
prochain ou plus encore s’il le hait. On
doit plutôt interpréter le verset johan-
nique dans le sens où aimer son prochain
est aussi une route pour rencontrer
Dieu, et où fermer les yeux sur son pro-
chain rend aveugle aussi devant Dieu.

17. En effet, personne n’a jamais vu
Dieu tel qu’il est en lui-même.

Cependant, Dieu n’est pas pour nous
totalement invisible, il n’est pas resté
pour nous simplement inaccessible. Dieu
nous a aimés le premier, dit la Lettre de
Jean qui vient d’être citée (cf. 4, 10) et cet
amour de Dieu s’est manifesté parmi
nous, il s’est rendu visible car Il "a
envoyé son Fils unique dans le monde
pour que nous vivions par lui" (1 Jn 4, 9).
Dieu s’est rendu visible : en Jésus nous
pouvons voir le Père (cf. Jn 14, 9). En fait,
Dieu se rend visible de multiples
manières. Dans l’histoire d’amour que la
Bible nous raconte, Il vient à notre
rencontre, Il cherche à nous conquérir
-jusqu’à la dernière Cène, jusqu’au
Cœur transpercé sur la croix, jusqu’aux
apparitions du Ressuscité et aux grandes
œuvres par lesquelles, à travers l’action
des Apôtres, Il a guidé le chemin de
l’Église naissante. Et de même, par la
suite, dans l’histoire de l’Église, le
Seigneur n’a jamais été absent : il vient
toujours de nouveau à notre rencontre
-par des hommes à travers lesquels il
transparaît, ainsi que par sa Parole,
dans les Sacrements, spécialement dans
l’Eu-charistie. Dans la liturgie de
l’Église, dans sa prière, dans la commu-
nauté vivante des croyants, nous faisons
l’expérience de l’amour de Dieu, nous
percevons sa présence et nous apprenons
aussi de cette façon à la reconnaître dans
notre vie quotidienne. Le premier, il
nous a aimés et il continue à nous aimer
le premier ; c’est pourquoi, nous aussi,
nous pouvons répondre par l’amour.
Dieu ne nous prescrit pas un sentiment
que nous ne pouvons pas susciter en
nous-mêmes. Il nous aime, il nous fait
voir son amour et nous pouvons l’éprou-
ver, et à partir de cet "amour premier
de Dieu", en réponse, l’amour peut aussi
jaillir en nous. 
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Dans le développement de cette ren-
contre, il apparaît clairement que
l’amour n’est pas seulement un senti-
ment. Les sentiments vont et viennent.
Le sentiment peut être une merveilleuse
étincelle initiale, mais il n’est pas la tota-
lité de l’amour. Au début, nous avons
parlé du processus des purifications et
des maturations, à travers lesquelles
l’eros devient pleinement lui-même,
devient amour au sens plein du terme.
C’est le propre de la maturité de
l’amour d’impliquer toutes les potentia-
lités de l’homme, et d’inclure, pour ainsi
dire, l’homme dans son intégralité. La
rencontre des manifestations visibles de
l’amour de Dieu peut susciter en nous un
sentiment de joie, qui naît de l’expé-
rience d’être aimé. Mais cette rencontre
requiert aussi notre volonté et notre
intelligence. La reconnaissance du Dieu
vivant est une route vers l’amour, et le
oui de notre volonté à la sienne unit
intelligence, volonté et sentiment dans
l’acte totalisant de l’amour. Ce proces-
sus demeure cependant constamment en
mouvement : l’amour n’est jamais "ache-
vé" ni complet ; il se transforme au cours
de l’existence, il mûrit et c’est juste-
ment pour cela qu’il demeure fidèle à
lui-même. Idem velle atque idem nolle
[Salluste, Conjuration de Catilina, XX, 4.]
-vouloir la même chose et ne pas vouloir
la même chose ; voilà ce que les anciens
ont reconnu comme l’authentique conte-
nu de l’amour : devenir l’un semblable à
l’autre, ce qui conduit à une commu-
nauté de volonté et de pensée. L’histoire
d’amour entre Dieu et l’homme consiste
justement dans le fait que cette commu-
nion de volonté grandit dans la commu-
nion de pensée et de sentiment, et ainsi
notre vouloir et la volonté de Dieu coïn-
cident toujours plus : la volonté de Dieu

n’est plus pour moi une volonté étran-
gère, que les commandements m’impo-
sent de l’extérieur, mais elle est ma
propre volonté, sur la base de l’expé-
rience que, de fait, Dieu est plus intime
à moi-même que je ne le suis à moi-même
[Cf. Saint Augustin, Confessions, III, 6, 11: CCL,
27, 32 : Bibliothèque augustinienne 13, Paris
(1962), p. 383.]. C’est alors que grandit
l’abandon en Dieu et que Dieu devient
notre joie (cf.Ps 72 [73], 23-28).

18. L’amour du prochain se révèle
ainsi possible au sens défini par la Bible,
par Jésus. Il consiste précisément dans
le fait que j’aime aussi, en Dieu et avec
Dieu, la personne que je n’apprécie pas
ou que je ne connais même pas. Cela ne
peut se réaliser qu’à partir de la ren-
contre intime avec Dieu, une rencontre
qui est devenue communion de volonté
pour aller jusqu’à toucher le sentiment.
J’apprends alors à regarder cette autre
personne non plus seulement avec mes
yeux et mes sentiments, mais selon la
perspective de Jésus-Christ. Son ami est
mon ami. Au-delà de l’apparence
extérieure de l’autre, jaillit son attente
intérieure d’un geste d’amour, d’un
geste d’attention, que je ne lui donne pas
seulement à travers des organisations
créées à cet effet, l’acceptant peut-être
comme une nécessité politique. Je vois
avec les yeux du Christ et je peux don-
ner à l’autre bien plus que les choses qui
lui sont extérieurement nécessaires : je
peux lui donner le regard d’amour dont
il a besoin. Ici apparaît l’interaction
nécessaire entre amour de Dieu et
amour du prochain, sur laquelle insiste
tant la Première Lettre de Jean. Si le
contact avec Dieu me fait complètement
défaut dans ma vie, je ne peux jamais
voir en l’autre que l’autre, et je ne
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réussis pas à reconnaître en lui l’image
divine. Si par contre dans ma vie je
néglige complètement l’attention à l’au-
tre, désirant seulement être "pieux" et
accomplir mes "devoirs religieux", alors
même ma relation à Dieu se dessèche.
Alors, cette relation est seulement "cor-
recte", mais sans amour. Seule ma dispo-
nibilité à aller à la rencontre du pro-
chain, à lui témoigner de l’amour, me
rend aussi sensible devant Dieu. Seul le
service du prochain ouvre mes yeux sur
ce que Dieu fait pour moi et sur sa
manière à Lui de m’aimer. Les saints
-pensons par exemple à la bienheureuse
Teresa de Calcutta- ont puisé dans la
rencontre avec le Seigneur dans
l’Eucharistie leur capacité à aimer le
prochain de manière toujours nouvelle,
et réciproquement cette rencontre a
acquis son réalisme et sa profondeur
précisément grâce à leur service des au-
tres. Amour de Dieu et amour du pro-
chain sont inséparables, c’est un unique
commandement. Tous les deux cepen-
dant vivent de l’amour prévenant de
Dieu qui nous a aimés le premier. Ainsi,
il n’est plus question d’un "commande-
ment" qui nous prescrit l’impossible de
l’extérieur, mais au contraire d’une
expérience de l’amour, donnée de l’inté-
rieur, un amour qui, de par sa nature,
doit par la suite être partagé à d’autres.
L’amour grandit par l’amour. L’amour
est "divin" parce qu’il vient de Dieu et
qu’il nous unit à Dieu, et, à travers ce
processus d’unification, il nous trans-
forme en un Nous, qui surpasse nos divi-
sions et qui nous fait devenir un, jusqu’à
ce que, à la fin, Dieu soit "tout en tous"
(1 Co 15, 28). …/…

37. Le moment est venu de réaffirmer
l’importance de la prière face à l’acti-

visme et au sécularisme dominant de
nombreux chrétiens engagés dans les
œuvres de charité. Bien sûr, le chrétien
qui prie ne prétend pas changer les
plans de Dieu ni corriger ce que Dieu a
prévu. Il cherche plutôt à rencontrer le
Père de Jésus Christ, lui demandant
d’être présent en lui et dans son action
par le secours de son Esprit. La familia-
rité avec le Dieu personnel et l’abandon
à sa volonté empêchent la dégradation
de l’homme, l’empêchent d’être prison-
nier de doctrines fanatiques et terroris-
tes. Une attitude authentiquement reli-
gieuse évite que l’homme s’érige en juge
de Dieu, l’accusant de permettre la mi-
sère sans éprouver de la compassion
pour ses créatures. Mais celui qui pré-
tend lutter contre Dieu en s’appuyant
sur l’intérêt de l’homme, sur qui pour-
ra-t-il compter quand l’action humaine
se montrera impuissante ?

38. Job peut certainement se lamenter
devant Dieu pour la souffrance incom-
préhensible et apparemment injustifia-
ble qui est présente dans le monde. Il
parle ainsi de sa souffrance : "Oh ! si je
savais comment l’atteindre, parvenir à sa
demeure… Je connaîtrais les termes
mêmes de sa défense, attentif à ce qu’il
me dirait. Jetterait-il toute sa force dans
ce débat avec moi ?… C’est pourquoi,
devant lui, je suis terrifié ; plus j’y
songe, plus il me fait peur. Dieu a brisé
mon courage, le Tout-Puissant me rem-
plit d’effroi" (23, 3. 5-6. 15-16). Souvent, il
ne nous est pas donné de connaître la rai-
son pour laquelle Dieu retient son bras
au lieu d’intervenir. Du reste, il ne nous
empêche pas non plus de crier, comme
Jésus en croix : "Mon Dieu, mon Dieu,
pourquoi m’as-tu abandonné ?" (Mt 27,46).
Dans un dialogue priant, nous devrions
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rester devant sa face avec cette ques-
tion : "Jusques à quand, Maître saint et
véritable, tarderas-tu ?" (Ap 6, 10). C’est
saint Augustin qui donne à notre souf-
france la réponse de la foi : "Si compre-
hendis, non est Deus - Si tu le com-
prends, alors il n’est pas Dieu" [Sermon 52,
16: PL 38, 360.]. Notre protestation ne veut
pas défier Dieu, ni insinuer qu’en Lui il
y a erreur, faiblesse ou indifférence.
Pour le croyant, il est impossible de pen-
ser qu’il est impuissant ou bien
qu’ "il dort" (1 R 18, 27). Ou plutôt, il est
vrai que même notre cri, comme sur les
lè-vres de Jésus en croix, est la manière
extrême et la plus profonde d’affirmer
notre foi en sa puissance souveraine. En
effet, les chrétiens continuent de croire,
malgré toutes les incompréhensions et
toutes les confusions du monde qui les
entoure, en la "bonté de Dieu et en sa
tendresse pour les hommes" (Tt 3,4). Bien
que plongés comme tous les autres hom-
mes dans la complexité dramatique des
événements de l’histoire, ils restent
fermes dans la certitude que Dieu est
Père et qu’Il nous aime, même si son
silence nous demeure incompréhensible.

39. Foi, espérance et charité vont de
pair. L’espérance s’enracine en pra-
tique dans la vertu de patience, qui ne
fait pas défaut dans le bien, pas même
face à l’échec apparent, et dans celle
d’humilité, qui accepte le mystère de
Dieu et qui Lui fait confiance même dans
l’obscurité. La foi nous montre le Dieu
qui a donné son Fils pour nous et suscite
ainsi en nous la certitude victorieuse
qu’est bien vraie l’affirmation : Dieu est
Amour. De cette façon, elle transforme
notre impatience et nos doutes en une
espérance assurée que Dieu tient le
monde entre ses mains et que malgré

toutes les obscurités il triomphe, comme
l’Apocalypse le révèle à la fin, de façon
lumineuse, à travers ses images boule-
versantes. La foi, qui prend conscience
de l’amour de Dieu qui s’est révélé dans
le cœur transpercé de Jésus sur la croix,
suscite à son tour l’amour. Il est la
lumière -en réalité l’unique- qui illumine
sans cesse à nouveau un monde dans
l’obscurité et qui nous donne le courage
de vivre et d’agir. L’amour est possible,
et nous sommes en mesure de le mettre
en pratique parce que nous sommes
créés à l’image de Dieu. Par la présente
Encyclique, voici à quoi je voudrais vous
inviter : vivre l’amour et de cette maniè-
re faire entrer la lumière de Dieu dans
le monde.

Donné à Rome, près de Saint-Pierre,
le 25 décembre 2005, solennité de la
Nativité du Seigneur, en la première
année de mon Pontificat.

BENEDICTUS PP. XVI


